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SAMSON 
PAR 

M. SALOMON REINACH 

La légende de Samson occupe les chapitres 
13 à 16 du livre des Juges, qui est le septième 
de la Bible juive. Ceux qui le connaissent seule­
ment par l' « histoire sainte » croient que ce livre 
raconte l'histoire des Hébr·eux depuis la con­
quête du pays de Canaan par Josué jusqu'au 
temps de Samuel, qui sacra le premier roi 
juif Saül, et que les juges furent les pre­
miers magistrats d'Israël, en attendant qu'il 
se choisît un roi. La vérité est toute différente. 
Le livre des Juges est un recueil d'épisodes 
relatifs à des héros d'Israël, entre l'époque de 
Josué et celle du Royaunle ; ces héros n~ sont, 
à aucun titre, des magistrats, mais des cham­
'pions du dieu national. Les matériaux ~is en 
œuvre sont fort anciens, mais ils ont été l'objet 
ùe plusieurs remaniements, de plusieurs rédac-
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tians, dont la dernière, postérieure à la promul­
gation de la loi dite deutéronolnique sous· Josias 
(622), nous apparaît comme dOllblement tendan­
cieuse. En effet, d'abord, le prêtl'e auquel nous ]a 
devons n'a pas supprimé le merveilleux) mais 
il a donné à des fables une fausse apparence 
d'histoire; en second lieu, il a introduit dans 
le récit cette idée dominante qui revient 
comme un leit-lnotici : CJ uand 1 rad abandonne 
son Dieu, il tombe aux mains de es ennemis; 
quand il se repent, Dieu lui suscit un sauveur. 
Je ne pui) bien entendu, aflirm l' que ces 
deux caractères essentiels d li r écit tel que 
nous le pos édons fissent défaut aux rédactions 
antérieures dont le rédacteur dBfinitif a tiré 
parti; mais il est tout au main probable qu 'i l 
ne s'est pas fait faute de les accuser. 

Les sauveur d1Israël repentant sont les 
juges, au nOlnbre de 12, dont 6 seulement sont 
autre chose que des noms; on ne les voit ja­
mais juger, nlai on les voit combattre et 
vaincre. Le rédacte ur, pour leur attribuer la 
qualité de juges, qui ne ressort nullement de 
leurs légendes) a inséré dan. son récit des 
phrases com me celtes-ci: «( Samson gouverna 
J raël à!" poq ue des Philistins pendant vingt 
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ans» (xv, 20), « Samso.p avait gouverné Israël 
pendant vingt années» (XVI, 31). De pareils _ 
procédés sont très ordinaires aux historiens de 
l'antiquité, tant grecs que romains; ils n'ont pas 
été moins en honneur au moyen âge et plus 
tard encore. Mais nous, qui sommes armés des 
ressources de la critique historique, nOLIS 

avons le devoir de Inettre à nU la légende sous 
les apparences de l'histoire, au lieu d'accepter 
un semblant d'histoire fabriqué à plaIsir avec 
des légendes. 

Essayons d'appliquer la méthode critique 
aux trois chapitres du livre des Juges qui 
prétendent raconter l'histoire de Samson. 

Le récit comnlence par la naissance miracu­
leuse du héros. Un homme de la tribu de Dan, 
Manoah, demeueait avec sa femme au village 
de Soriah. Ce village est à l'ouest de Jérusa­

lem, sur une colline; il fait face à une localité 
dite Beth-Shemesh, ce qui signifie « la maison 
(ou le temple) du soleil». Ne perdez pas de 
vue ce nom, car il est très important. Comme 
le culte du soleil n'existait pas chez les Hé­
breux, Beth-Shenlesh marque l'emp1acement . 
d'un temple cananéen où était adoré un Baal 
solaire; le nom s'est conservé, çomme il 3rrlye 
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souvent, après le triomphe du nl0nothéisme 
jl1if en Palestine, comme un souvenir d'un 
~état religieux plus ancien . 

. Le territoire de la tribu de Dan confinait à 

l'est à celui de la tribu de Juda; ce sont les 
deux seules tt'ibus mentionnées dans l'histoiee 
de Samson, et celle de Juda, comme nous le 
verrons, n'y joue pas un beau rôle. Il est donc 
certain, dès l'abord, que l'histoire de Samson 
est d'origine danite. Les Danites étaient li­
mitrophes, vers l'ouest, des Philistins, ,peuple 
guerrier probablement originaire de Crète, 
qui avait occupé le sud de la côte cananéenne, 
comme les Phéniciens en occupaient le nord. 
Les adversaires de Samson sont les Philistins 
qui, à l'époque où l'histoit'e commence, oppri­
maient depuis vingt ans les enfants d'Israël. 

La femme de ~Ianoah était stérile. Une 
apparition de l'Eternel (et non pas un ange, 
comme on traduit d'ordinaire) vint annoncer à 

Manoah qu'elle meUrait au Inonde un fils; dès 
avant sa ' naissance, il doit être consacré à 

l'Eternel, en qualité de naz i/'. En attendant, la 
future mère ne doit ni boire de vin ni · rien 
manger d'impur; quant à son fils, il ne devra 
jam~is être touché par un rasoiI~. La femme 
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rapporte le message . à lVlanoah; elle avait pris 
l'apparition pour un homme de Dieu, un pro­
phète. Manoah se mit en prière et demanda à 
Dieu de renouveler se instructions. Or, pen­
dan,t qu'il était aux chan1ps, sa femme reçut 
une seconde fois la même visite; elle courut 
chercher son mari qui vint interroger l'appa­
rition et obtint à peu près les mêmes réponses. 
Croyant avoir devant lui un simple mortel, 
l\tlanoah veut le retenir à soupe!' et lui servir 
un chevreau; l'apparition refuse : « Mais si tu 
veux offrir un holocauste à l'Eternel, offre-le! » 

- « Quel est ton non1?» demande Manoah. 
L'apparition répond; « Pou l'quoi demandes-tu 
mon nom, qui est mystérieux?1» Alors Ma­
noah sacrifia le chevreau sur l'autel et, au mo­
nlent où la flamme montait, l'apparition s'éleva 
au ciel dans la flamme. lVlanoah et sa fernme 
se jetèren t la face contre terre. « Nous . allons 
mourir, dit Manoah, car nous avons vu Dieu! » 

Sa femme le raSSlll'a, et les temps ré-volus, elle 

. 1. On v.oit, par ce passage, que le nom de l'Éternel était bien 
tabou , contrairement ù cc qu 'écrit M. Loisy (A propos d'histoire 
dcs rcligions, p. 75) : « Le tabou n 'est venu qu'a srz tard, quand 
la plupul't des lin'es de l'Ancien Testament avaient acquis leur 
forme définitive. » Et p. 76 : « Le nom dû Jalwé n 'était pas tàb(}u 
au cours des temps bibliques . » '. 

't. 
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miL au monde lin fils qu'on appela Samson. 
Ce texte comporte diverses observations. 
D'abord, il suffit d'un peu d'attention pour 

reconnaître que nous avons ici deux récits jux­
taposés. Le rédacteur, ne voulant sacrifier ni 
l'lin ni rautl'e, les a réunis maladroitement. 
La double apparition, qui lient deux fois le 
même discours, ne peut s'expliquet' qu'ainsi. 
1l est non moins singulier que la femme aille 
ehercher son mari aux champs et le ramène 
auprès de l'apparition qui veut bien l'attendre; 
cette invraiselublance fait partie de la suture. 

J'ai dit qu'il ne s'agit pas d'un ange, luais de 
Dieu lui-luême, exacLement comme dans la lé­
gende de Gédéon; cela ressort d'ailleurs ~es 
paroles que le rédacteur prète à la femme de 
Manoah: « nous avons vu Dieu», ainsi que du 
miracle final. 

Le nazil'at es t une institution connue dans 
tous ses détails par le livre des IVom,bl'es; or, 

dans ce livre, il n'es t pas qu estion des devoirs 
de la Hlèl'e du nazi/', et le vœu n'est gue 
temporaire, tandis qu'ici il est perpétue1. On 
en a concln que le Ilazi,.at de Salllson était 
une forme plus ancienne ~1I naz i/'al mosaïque. 
Cela est peu croyable, le nazi/'at mosaïque 
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n'ét<;lnt que la codifieatio n de VIeux llsages. 
Entre le nazir mosaïque et Samson; il n'y a 
qu'un point conlmun : la défense d"user du ra­
soil'. Dans la légende primitive, Samson esl 
un héros chevelu; lorsque 'cette légende fut in­
troduite dans Je cadre de l'histoire et de la re­
ligion juive, un rédacteur se souvint du lIazi­
rat mosaïque et fit de Samson un nazi/'. J~ 
crois donc qu'il faut considérer cette mentiOll 
comme ajoutée. 

Mais voici qui est plus grave. Dans le récit 
d'une lége'nde miraculeuse, l'annonciation est 
un développement postérieur ou un euphé­
misme; en réalité, la femme stérile est fécondée 
par le dieu lui-mème. Ici, dans la légende pri­
milive, le dieu ne pouvait ètre que celui de 
Beth-Shemesh) le Baal solaire, qui remonte au 
ciel dans la flamme de l'autel. Comment s'ap­
pellera le fils du dieu-soleil? 11 s'appellera Shim­

shan, ce qui signifie, en hébreu, le petit soleil 
ou le solaire. Ainsi, dès le début, l'analyse de 
la légende nous tl'ansporte dans un domaine 

religieux qui n'est pas celui d'Isl'aël, mais de 
Canaan. L'histoire de Samson a été recueillie 
pal' les Danites dans le territoire où ils se 
sont établis et elle a élé, avec le temps,juclai-
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sée, comme beaucoup de ' fables · païennes . ont 
été christianisées dans les Vies des saints. Si 
Samson est un héros cananéen, et non danite, 
les Philistins n'ont pu faire partie de la lé­
gende primitive'; il pouvait s'y agir de Bédouins 
quelconques, ennemis des gens de Beth-She­

mesh. 
Le second épisode est celui du lionceau. Sam­

son voit une fille philistine qui lui plaît; il veut 
l'épouser, mais ses parents s'y opposent parce 
qu'elle est philistine, et non juive. C<:)lllme il in­
siste, Manoah ct sa femme consenlent et des­
cendent avec leur fil.s vers la plaine. Un jeune 
lion vient au devant de Samson en rugissant; 
Samson le déchire de ses mains comme il eùt 
fait d'un chevreau, mais il n'en dit rien à ses 
parents. A près avoir revu la Philistine, qui lui 
plut encore, Samson rentra au village; peu de 
temps après, retournant auprès de cette fille 
avec ses parents, il vit le cadavre du lion où 
étaient un essaim d'abeilles et du miel. Samson 
prit le miel et en Inangea; il en donna aussi à 

ses parents, mais ne leur dit pas qu'il avait 
pris le miel dans le corps du lion. 

Cette rédaction, que je viens de résumer, est 
incohérente. Par deux rois, Samson descend 



SAMSON 9 

avec ses parents vers la plaine; une fois, il tue 
un lion; une autre fois, il prend du miel dans 
sa carcasse sans que ses parents s'aperçoivent 
de rien. Dire, comme on le fait, qu'il s'est écarté 
deux fois de la route, c'est trop présumer de la 
crédulité du lecteur. En outre, Samson, qui 
insiste pour épouser la Philistine, vient la revoir 
avec ses parents et la trouve à son gré; il semble 
que tel était déjà son avis, puisqu'il voulait la 
prendre pour femme. On a reconnu que, dans 
un état plus ancien de la légende, Samson 
se mariait sans l'aveu de ses parents; un ré­
dacteur, jugeant cela scandaleu./ chez un élu 
du Seigneur, imagina les promenades à trois 
dont l'absurdité est évidente. 

Les épisodes du lion et du miel doivent 
appartenir au fond même de l'histoire. On est 
étonné que Samson, nazil', ose toucher à un ca­
davre d'animal; mais cela suffirait à prouver que 
sa qualité de nazi,. est une addition. On a fait 
aussi observer que les abeilles ne s'établissent 
pas dans les corps en putréfaction et l'on a 
répondu qlle le lion ne devait plus être qn'un 
squelette, le soleil et les chacals ayant fait leur 
œuvre. Objections ct réponses sont également 
puériles. L'antiquité connaît plLlsieul'S légendes 
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qui font sortir des essaims d'abeilles de eorps 

d'aninlaux tués, et même du corps d ' une prê­
tresse corinthienne, nommée Nlclissa. Tl existait 

probablement un mythe cananéen qlli faisait 
naître les abeilles du corps d ' un lion tué par le 

héros fils de Beth-Shemesh. 
L'exploit de Samson, tl/elll' d'lin lion, est un 

des tl'aits de sa légen<le qui l'o nt rait assimiler, 

dès l'antiquité, à Héraklès. Ecoutez dom Calmet, 
contemporain et ami de Voltaire, mais dont le 
grand commentaire de la Bible n'a rien de vol­
tairien : « La force extL'rlol'clinail'e d'Hercule, le 
lion qu'il étouffe, la servitude où il fut réduit 

chez le l'Qi Eurysthée et les travaux qu'il fut 
obligé <le supporter pour s'en délivrer, ne 

nous rappellent-ils pas l'image. de Samson ? 
L'infâme complaisance d Samson pour Dalila 
ct celle d'Hercllie POlll' OUlphale; les deux Co­
lonnes d'Hercule, celles de Samson, qui furent à 

l'un et à l'alltre la fin de leul' tl'avaux, tout cela 
peut-il se rencontl'er si jusle sans dessein el 
sans préméditation ? » Bien enlendu, pour les 

P~res de l'Eglise el pour <lom Calmel, ce sont 
les Grecs qui ont été df~S plagiaiees. En réalité, 
il ne peut ètre question d e plagiat, filais d'une 

source populaire commune, 
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Les textes classiques nous font connaître plu­
sieqrs Héraklès, c'est-à-dire le mythe du bon 
géant sous différentes formes. Le plus ancien 
Héraklès est celui de Lydie. Il est. le seul que 
l'art archaïque montre revêtu d'crne dépouille de 
lion. Cet Héraklès passait pour l'ancêtre d'une 
famille royale de Lydie, celle des Héraclides; 
or, chose curieuse, on racontait qu'un de ces rois 
avait eu un lion pour fils et que ce lion, pro­
mené autour de Sardes, avait rendu cette ville 
,inexpugnable. Crésus savait encore que sa 
famille était d'origine 180nine; il envoya un 
lion d'or comme offrande à Delphes et proba­
blement aussi à Délos les lions de pierre 
qui ont été retrouvés il y a quelques années. 
J'ai donné ailleurs avec plus de détail les 
motifs que j'ai de croire que le lion était un 
animal divin en Lydie et l'ancêtre mythique 
des Héraclides. Donc l'Héraklès lydien, avant 
d'être un tueur de lion, fut un lion. Ceci s'ac­
corde avec une règle générale: l'attribut d'une 
divinité, à l'époque classiqlle, comme l'aigle de 
Zeus, la biche d'Artémis, le dauphin de Posei­
don, a dù ètre, à l'époque préhistorique, llne 
forme de ce dieu lui-même. Appliquons cette 
règle à Samson: le tneur de lion fut, à l'Ol'i-
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gine, un lion. Ce qui est vrai de Samson 
doit l'être de son père, Baal Shemesh; et, 
en effet, nous trouvons, d'une part) que le 
Baal de Tyr est identifié par les anciens 
à Héraklès, de l'autre que plusieurs divinités 
solaires de l'Orient ont, comlne on dit, pOUl' 
symbole le lion. Mais le symbolisme est tou­
jours le produit d'un dédoublement; à l'ori­
gine, nous avons le culte du lion, comparé au 
soleil à cause de sa couleur fauve et de sa puis­
sance. Le soleil est le lion du ciel, le lion est le 
soleil sur la terre; comme le soleil, et comme 
Samson, le lion est pourvu d'une longue cri­
nière, qui le distingue de la lionne et où est 
censée résider sa force. Vous voyez que je me 
garde de faire de Samson le héros d'un mythe 

_ solaire, comme on l'a répété depuis cinquante 
ans; mais fentrevois, sous sa légende anthropo­
morphisée et judaïsée, le vielL mythe cananéen 
du lion divin, assimilé plus tard au dieu solaire 
Baal Shemesh. Notez que les mythologues 
modernes ont aussi pensé que le mythe d'Hé­
raklès était solaire; ils l'ont expliqué comme 
celui de Samson. Moi qui n'admets pas les nly­
thes solaires, mais les mythes aninlaux et végé­

taux, je leur donne tort, mais je m'instruis de 
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leurs erre~us. Héraklès et Samson sont l'un et 
l'a utre des produits de l'anthL'opomorphisme, 
qui a séparé le dieu de l'animal pour faire du 
second le compagnon ou l'adver~aire du pre­
nlÏer; leurs légendes ont aussi l'une et l'autre 
passé par ce que j'appellerais une phase so­
laire, en ce sens que le lion a été comparé et 
nlême identifié au soleil. Nous ignorons encore 
l'origine des signes du Zodiaque 1; mais au 
cœur de l'été, quand le soleil brille dans toute 
sa force, il est dans le signe du lion. 

Dans le récit biblique, le fait que Samson 
mange du miel n 'a pas de sens; c'est un dé­
bris, isolé du contexte, de la légende primi­
tive. Quelques analogies peuvent être allé­
guées, mais sous toutes réserves. Il y avait 
en Grèce un héros Meliteus, le Mielleux, fils de 
Zeus et d'une nymphe, que Zeus. avait fait 
nourrir par des abeilles; il fonda la ville de 
:Mélite en Phthiotide. Une autre ville de Mé­
lite, en Attique, devait son nom, disait-on, à 
une nymphe aimée d'Héraklès; le principal 
sanctuaire de ~Iélite était celui d'Héraklès 
secourable. Ces indices pernlettent de penser 

1. L'origine LoLémique d ces signes a éL(' ouLen,ue par f ae 
Lenn:Il1, Studics in ancienl Itistol'y, n, p. 520. 
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qu'un Héraklès mielleux, pendant, ll1êlne à cet 
égard, du Samson cananéen, n'était pas in­
connu de la fable grecque. Le VIeux dieu 
grec Aristée était le fils de la nymphe Cyrène 
qui dompta un lion en Libye et qu'on peut, 
par suite, considérer COInme une lionne; or, 
on racontait q u'Aristée, ayant eu le malheur de 
perdre ses abeilles, en avait fait naître de nou­
veaux e saims des entrailles de taureaux sacri­
fiés 1 . Il ya donc quelque appar nce de relations, 
même en dehors du pays de Canaan, entre le lion, 
Héraklès t les abeilles. Mai ce ne ont là, je 
le répète, que des lueurs, des indices peut­
ètre décevant . Ajou terai-je qu'on a découvert 
dans l'île de :Malte (JJlélite) une mosaïq ue ro­
maine in xpliquée, où j'ai cru reconnaître une 

-Dalila phénicienne coupant les cheveux d ' un 
Samson phénicien 2: Si cette interprétation 
ét~it prouvée, ce serait, comme on dit, trop 
beau; aussi je me contente de la rappeler 
en passant, espérant qu'un plus habile qlle 

1. « ArisLéc élèvc des auLcls cL y co nduiL des LauI'caux et autan L 

de génisscs; pui il l es offre cn sacrifice aux münes d'Orphée. 

Tout ü coup, d<.>s entruilles cOl'rompu s des victime, s 'élancent 

l'Il bourdonnant d es essa im s d 'abeilles, qui ' (' lèvl'nt comme~ un 
I~ nage imml'nse dans les nil's.» (ViI'gile, (;("nl'giqups , TV. 5fd~-:'i!lï ) . 

2. Reflue arc/ufologiquc. HJ09, J, p. 171. 
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moi résoudra l'éniglne, ou lue donnera raison. 

Ceci me ramène à la légende de Samson, où 

l'épisode qui suit celui du lion est l'affaire dll 
mariage et de l'énigme. 

Manoah desce nd chez les Philistins pour con­

venir des noces de son fils; on prépare un fes­
tin, auquel trente Philistins sont conviés. « Je 

vais, dit Samson, vous proposer une énigme. 

Si vous devinez, je vous donnerai trente hmi- ' 

ques et ft'ente robes; sinon, vous me donnerez 

trente robes et trente tuniques. » Et Samson 

proposa l'énigme suivante : « Du mangeur est 

sortie la mangeaille, et du féroce est sortie la 

douceur.» Les Philistins, après s'être donné 

bien du mal pour deviner, gagnèrent la jeune 

femme de Samson qui se fit confier le secret 
de l'énigllle et le comm uniqua aux gens de ' 

son peuple. Le septième jour, avant le coucher 

du soleil, ils dirent : « Qu'y a-t-il de plus 

doux que le miel, et qu'y a-t-il de plus féroce ' 

que -le lion?» Samson reco,nnut qu'il avait été 

trahi et, « saisi de l'esprit divin», il descendit 

à Ascalon, y tua trente homnH~s, s'empara de 

leurs dépouilles et les donna à ses commensaux. 

Puis il se retira c hez SO Il pèec ; sa femme fut 

mariée à l' un des C0l11pagnons ou garçons 



16 CONFiRENCES AU MusiE GUIMET 

d'honneur qu'on avait · adjoints à Samson. 
C-ette histoire n'a de sel qu'à canse /de celle 

qui précède, l'épisode du lion et du miel; mais 
il tombe sous le sens que Samson ne pouvait 
proposer une énigme se rapportant à un fait 
particulier ignoré de tous. Il faut donc admettre 
que, dans une rédaction antérieure, l'énigme 
visait un fait réel ou supposé, mais connu, 
celui de l'origine léonine des abeilles. Nous 
étions déjà arrivés à conclure qu'il s'agissait 
d'une superstition analogue à celle qui fait le 
fond du mythe d'Aristée dans Virgile; en voilà 
une preuve nouvelle, et une preuve aussi que 
les rédacteurs successifs de la légende l'ont 
sottement et maladroitement défigurée. Le 
dernier rédacteur est sans doute responsable 
de l'intervention de l'esprit divin, qui saisit 
Samson et lui fait commettre trente assassinats 
et autant de vols . La légende primitive était 
probablement amorale; le rédacteur sacerdotal, 
en essayant de la IT1C:"Haliser, l'a rendue fonciè­
rement i17'17nol'ale. N'insistons pas. 

Vient ensuite l'épisode des renards. Sanlson 
veut reprendre sa place de mari auprès de sa 
femme; mais le père de celle-ci, qui est relna­
riée, l'en empêche et lui offre sa seconde fille . 
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Là-dessus Samson, furieux, atta.che des torches 
aux queues de trente re.nards, y met le feu et 
les lâche parmi les blés des Philistins. Ceux-ci, 
apprenant que Samson leur a fait tant de mal 
pour venger une injure qu'il a reçue de son 
beau-père, font périr celui-ci dans les flammes 
avec sa fille. Pour se venger à son tour) Samson 
fait un grand carnage des Philistins. 

Aux Cerealia célébrées à Rome, le 19 avril, on 

lâchait dans le cirque des renards à la queue 
desquels étaient fixés des :flambeaux. A Carseoli, 
au pays des Eques, on enveloppait des renards 
avec des bottes d'épis et d'herbes, on y met­
tait le feu et on les laissait courir à travers 
champs. Ce sont là de très vieux rites agraires, 
que les anciens ne comprenaient plus en les 
prat~quant encore. Ovide raconte que le fils d'un 
villageois de Carseoli, ayant pris un renard, l'en­
veloppa de chanvre et l'approcha par imprudence 
du foyer; le renard prit feu, s'échappa et, dans sa 
fuite, embrasa les moissons. Ce serait en souvenir 
de ce désastre et par application de la loi du 
talion que l'on brûlerait des renards aux 
CeJ'ealia. Je ne comprends pas comment le 
P. Lagrange a pu écrire : « L'explication que 
donne Ovide pouvait fort bien s'inspirer de 1 
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l'histoire juive.» Il est bien évident, au con­

tl'aire, que l'histoire juive est "l'écho d'un vieil 
usage analog,ne à ceux que décrit Ovide et à 

d'autres qui existent encore aujourd'hui. La 
coutume de brl'tler des renard aux fêtes de la 
Saint-Jean existe lnême en France; en France 
et en Allemagne, le renard est comme le génie 
de la moisso n, dont la mise à mort a peu t-être 
pour but de fertiliser le sol. Il est possible 
qne l'incendie de quelques carrés de blé, par 
des renards (solaires?) portant des torches à la 
queue, ait été nn rite prophylaetiq u : en sacri­
fiant la partie, on s'imaginait préservel' le reste 
des ardeurs plus redoutables de la Canicu le. C'est 
la vieille idé populaire de la vaccination, qui a 
été laïcisée par le génie de Jenner. J'incline à 
croire que le Samson cananéen, dieu ou héros 
d'un culte solaire, était considéré conlmè l'in­
venteur de ce rite cru bienfaisant; les rédac­
teurs juifs ont expliqué par une vengeance. 
d'ailleurs stupide, la survivance d'une supersti­
tion. Ovide devait en faire autant six siècles 
plus tard. 

Les trois 'pisodes suivants sont des légendes 
suggér' s par l'interprétation populaire de nom::; 
de lieux. 
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Samson, après son mau"ais coup, s'est l'etiré 
dans le creux d'lin rocher. Les Philistins le 
suivent et envahissent le pays de Juda. Les 
hommes de Juda, apprenant la cause de cette 
expédition, se décident" à livrer le héros aux 
Phil.istins. Ils le lient avec des cordes neuves 
et le conduisent vers l'ennemi. Alors « l'esprit 
divin le saisit», il rompt ses lie'ns et, ramassant 
une mâchoire d'âne, frappe mille Philistins; 
après quoi, il jette la nlâchoire à terre « et l'on 
appela ce lieu Ramath-Lehi»; ce qui veut dire 
le tert/'e de la mâchoire. 11 existait en Laconie, 
au dire de Strabon, un promontoire appelé la 
m,âchqire d'âne; il Y a des dents dans les mon­
tagnes de Suisse et la toponymie fran<:aise 
connaît des dents de Gargantua. POLIr expliquer 
le nom de mâchoire d'âne, qu'lIne analogie 

fortuite avait fait donner à \ln rocher, les Ca­
nanéens supposaient qu'elle avait ser.vi d'arme 
à leur Gargantua. Com'me ce rocher est beau­
cou p plns grand qu'une mâchoire, il résulte 
de là que dans l'ancienne légende anthropo­
morphique, Samson devait être un géant; la 
Bible n'a pas conseevé ce trait , paece que les 
géétnts bibliques sont des Cananéens, des en­
nemis d'Israi.iI, Junis e lle a conset'vé des épi­
sodes qui l'impliquen t nette ment. 
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Samson a soif; il invoql;le l'Eternel, qui fend 
le rocher et en fait jaillir une source. Cette 
source s'appelle la source de l'ùwocateul' à 
Lehi. Le teJ te hébreu prête ici à confusion; 
mais il . en dit assez pour que l'origine de la 

légende soit évidente. 
Samson va v~ir une courtisane à Gaza; les 

Philistins le gueltent à la porte de la ville pour 
le tuer quand il sortira. :Mais Samson se lève à 

minuit, saisit la. porte avec ses poteaux, s s 
battants et sa barre, la eharge snr ses épanl s 
et la dépose au sommet de la montagne qui 
regarde Hébron. Ici, le texte ne donne pas le 
nom de ce sommet, mais il n'est pas douteux 
qu'il devait s'appeler la Porte de Gaz a on de 
quelque nonl semblable. C'est une histoire à la 
Gargantua, suggérée par quelque désignation 
locale; le folliore français fournit de nom­
breuses analogies. 

Comme Héraklès, Salnson a beaucoup de 
goùt pour 1 sexe; il tombe amoureux de la 
Philistine Dalila. Les Philistins la prient d'arra­
cher à Sam on le secret de sa force et lui pro­
mettent une grosse somme d'argent comme prix 
de a trahison. Samson, pressé par Dalila, com­
lnence par de fa usses confidences. « Si, dit-il , 
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on me liait avec sept cordes fraiches et encore 
humides,. je perdrais ma force et deviendrais 
semblable à un autre hOlnme. » Les princes phi­
listins fournissent les cordes à Dalila qui attache 
Samson, tandis que des honlmes, apostés par 
elle, attendent dans la chambre à côté. Puis elle 
lui dit: « Les Philistins viennent te surprendre, 
Samson! » Et il ronlpt ses liens comme de 
l'étoupe à l'approche du feu. La même histoire 
se répète deux fois, avec le même résultat. 
Sur quoi le comnlentateur de la Bible de Cam­
bridge ne peut s'empêcher d'observer: « ln 
homme moins égaré (foolish) que Samson au.,. 

rait vu tout de suite dans quelle intention Dalila 
l'interrogeait et se serait affranchi des dange .. 
reuses fascinations de la tentatrice. » Assuré­
ment, bon prud'holnme. Remarquez que Sam­
son brise ses liens trois fois j ce sonl toujours 
des liens d'une nature différente. Ce rythme 
ternaire .est d'un emploi . continuel dans le.s 

contes; il faut être un théologien arriéré pour 
voir ici de l'histoire. 

Enfin Dalila, fatiguée d'être trompée par son 
amant, l'excède au point qu'il lui révèle son se. 
c.ret: « Jamais rasoir n'a touché ma tête, car j~ 
s,uis voué, à Dieu comme lZazi/' depuis le sein ma-

2 
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ternel; si l'on me coùpait les cheveux, je per­
drais ma force. » Alors Dalila endort Samson 
sur ses genoux et, ayant appelé un barbier, fait 
couper les sept boucles de sa chevelure; puis 
elle fait entrer les Philistins. Samson croit en 
vain pouvoit' se défendre, mais l'Eternel l'a aban­
donné. Les Philistins lui crèvent les yeux, l'em­
mènent à Gaza, le chargent de chaînes et le 
forcent à tourner la meule dans sa prison. 
Quelques rabbins de Palestine, au temps de 
S. Jérôme, croyaient que le travail imposé à Sam­
son avait été d'une ton t autre nature, et Bayle s'est 
fort amusé de cette hypothèse. ~ais on a d'autres 
exemples d'esclaves et de captifs condamnés à 

tourner la meule; le seul intérêt de l'explica­
tion des rabbins; c'est qu'elle fournit, je crois , 
le plus ancien exemple de l'idée qu'un géant 
pourrait être employé à l'amélioration de l'es­
pèce humaine. Cette idée n'est pas si sotte 
qu'on ne doive en saluer l'apparition; il Y a 
tout juste quinze siècles de ?ela. 

L'élément religieux de cet épisode est inter­
polé. Les commentateurs prétendent à l'envi 
que Samson a violé le contrat intervenu entre lui 
et Dieu, que la force de Samson ne résidait 
pas dans ses . cheveux" nlais dans son alliance 
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avec Jahvéh. Cela pourrait être vrai si Samson, 
à la prière de Dalila, avait coupé s~s cheveux lui­
même; mais elle les fait conper à son insu, pen­
dant son sommeil 1

; quand ils seront repoussés, 
Samson retrouvera sa force. C'est donc ' que cette 
force est magique, idée populaire dont il sub­
siste beaucoup de traces et que l'aspect de cer ... 
tains animaux, COlllme le lion, le taureau, el le 
cheval , a pu suggérer de tout temps. Le port 
des cheveux longs est resté un insigne de 
royauté et de puissance; les indigènes des îles 
de la Sonde étaient convaincus qu'on leur enle­
vait toute vigueur en les tondant; les rois che­
velus des Goths et des Francs pensaient de 
même. Il n'y a pas 10J;lgtemps, lorsque les tri­
bunaux européens jugeaient des sorciers et des 
sorcières, on croyait si bien que leur force 
résidait d<lns leurs poils qu'on les rasait en­
tièrenlent .avant de les livrer à la torture; une 
fois rasés, privés de leur force magique, ils n.e 
résisteraient pas aux tourments et confesseraient 
leurs iniquités. L'inquisiteur Sprenger se con­
tentait de raser la tête des femmes accusées 

1. L'interwntion du barbie1' pst J'iclicllle ; dnns la ]pgende l)J'i. 
mi~ive ! Dalila devait couper elle-même les cheveux d\l héro~, 
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de sorcellerie; mais son bon collègue Cuma­
nus fit raser de pied en cap 41 femmes avant 
de les faire monter sur le bùcher. On disait en 
Ecosse que Satan lui-mên1e, du haut de la chaï't'e 
d'une église, avait rassuré ses adeptes en les 
assurant qu'il ne leur arriverait aUCUll mal 
tant que leurs têtes seraient garnies de che­
veux 1. C'est dans cet ordre d'idées qu'il faut 
chercher l'explication de la chevelure magiqll~ 
de Samson, dépositaire de sa force surhumaine; 
cela n'a rien à voir a yec le nazirat, au ter~e 
duquel le nazir consacre sa clieveh~re à Die~l. 

l\fals le rédacleur sacerdotal ne pouvait s'ac­
commoder d'une histoire magique; obligé d'<::n 
conserver ies données esse.ntielles, qui nous 
permettent de la restituer aujourd'hui, . il a 
fait intervenil' l'Eternel et le vœu du nazù: d~ns 
un' vieux conte cananéen qui les ignorait. 

Cependant les cheveux de Samson ont r~­

poussé. Les Philistins célèbrent une fête .au 
teiùple de Dagon et font paraître Samson pour 
les divertir (on ne dit pas comment; .dom 
Calmet croit que Salnson dut se livrer à des 
singeries). Le temple était rempli d'hommes et 

1 : Praz!:'r , Golden B oug/l, TH , p . 300- t ; Mag ic Art, Il , p . 180.' 
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de femmes; tous les princes phi listins s'y trou­
vaient et, sur le toit, environ trois mille per­
sonnes. Samson, appuyé aux deux colonnes du 
milieu du temple, adressa une prière à l'Eter­
nel : « Daigne te souvenir de moi! Daigne me 
rendre assez fort pour que je fasse payer d'nn 
seul coup mes deux yeux aux Philistins! » Et, 
pesant SLU' .les deux " colonnes, il ébranla le 
"tenlple qui s 'écroula, de sorte qu'il fit périr 
plus de Philistins en mourant qu' il n'en avait 
tué pendant sa vie. Ses frères et tonte sa famille 
vinrent pour emporter son corps et l'ense­
velirent dans le sépulcre de son père Manoah. 

Ici encore, l'invocation à Dieu est une inter­
polation, puisque le principe de la force nou­
velle de Samson réside dans ses cheveux qui 
ont repoussé. Ce dernier trait est seul authen­
tiq ue; il devait faire partie de la légende 
cananéenne. Cette légende était d'ailleurs 
moins illogique que celle de la Bible, puis­
qu'elle représentait Samson comme un géant; 
quelle que fClt la construction supposée du 
temple de Dagon, un géant seul pouvait 
ébranler à la fois les deux colonnes qui l"e 

"su pportaient par le milieu. 
Voltaire, après avoir raconté l'histoire de 

2. 



26 CONFÉRENCES AU MUSÉF. GUUIET 

-
Samson, dit qu'elle était faite pour la farce 
italienne. Aujourd'hui nous n'en rions plus, 
mais notlS l'expliquons. On peut, à eela seul, 
me~uJ;'er les progrès qu'a faits l'exégèse, sans 
oublIer, d'ailleurs, que ces progrès eussent été 
impossibles si Voltaire, autre Samson, n'avait 
pas d'abord ébranlé le temple où d'autres mi­
nistres, qui n'étaient pas ceux de Dagon, 
terlaient aveuglé et enchaîné le génie humain. 

Ce serait pourtant une erreur de croire 
qu'une thpse comme celle que je viens d'exposer 
puis~e être acceptée, même à cette heure, par 
Texégèse non laïque. Elle est certainement 
entachée d'hérésie et sent le fagot. Le pape 
Léon XIII éCl'ivait en 1894, dans l'Encyclique 
P/'oCJiclentissimus Deus: « Tous les livres entiers 
que l' .Église' a reçus comme sacrés et cano­
n{ques ont été écrits sous la dictée de l'Esprit 
Saint. .. Dieu, sOl,lveraine vérité, ne peut être 
l'auteur d'aucune erreur.» Aussi le P. La­
gl'ang'e, commentant l'histoire de Samson en 
1903, a";'l-il dù écrire ces lignes où se mêlent 
l'el'reur et la vérité: « Le cadre historique est 
'parfaitement déterminé et rien n'autorise à 

mettre en donte la lutte du héros danite contre 
ses . ennemis. Il. para,a cependant clairement 
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par le texte mèllle que la verve populaire s'est 
exercée à propos de Samson. Il a' d'ailleurs le 
cachet d'un ,héros populaire : bravoure à toute 
épreuve, faiblesse envers le sexe, . esprit'caus­
tique et mordant. Mais rien de tout cela n'es.t 
mythologique 1. » Celte réserve, qui annule ce 
qui précède, - cela est fréquent dans l'exégèse 
,orthodoxe, ou qui s'efforce de le paraître -
empèchera l'excellent P .Lagrange de me donner 
raison dans sa Re(lue biblique, si je publie quel­
que jour celte confél'el1Ce. Mais voici un distin­
guo plus subtil ~ù à un prêtre catholique hollan­
d ais, l'abbé Sloet, qui commenta, en 1905, l'his­
.toire de Samson. Avec l'approbation de l'abbé 
Coppieters (de Louvain), il écrit ceci 2 : « Un 
auteur inspiré de l'Anden Testament est excité 
par l'E~prit Saint à rassembler des récits oraux 
ou écrits pour en composer une histoire d'Israël. 
Cela ne signifie pas que tou tes ses narrations, 
nlême .dans le détail, soient historiquement 
vraies. » Ainsi l'inspiration Jivine embrase le 
compilateur, lui met la plume à la main dans une 
intention pieuse ~t louable; s'il COOl pile, faute de 
mieux, de vieux contes cananéens, des légendes 

1. C'est moi qui souligne. 
2. Revue biblique, 1906, p.l40l. ' 
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proprement et foncièrement mythologiques, en y 
faisant coùte que coûte et souvent en dépit du 
bon sens une place au vrai Dieu, le principe 
de l'inspiration est sauf. Je trouve cette théorie 
non seulement ingénieuse, mais commode, et je 
me réjouis que M. l'abbé Coppieters l'ait appron-
.vée dans la Re"ue que dirige le P. Lagrange. Dans 
un siècle ou deux, si elle est adoptée à ROfile, ' 
l'heure de l'exégèse vraiment scientifique aurn 
sonné pour tous et les bons livres ne seront 
pIns mis à l'index. 

En résu17zé: 

Ce qu'il y a proprement de juif dans l'his­
toire de 'Samson est interpolé. C'est un vieux 
conte cananéen, dont le héros bienfaisant, qui 
finit par être llll héros ·souffrant, est un Hercule 
ou un Gargantua. Entre autres bienfaits, le 
héros donne naissance aux abeilles et imagine 
un rite - celüi des renards ardents - pour 
préserver les moissons des ardeurs excessives 
du soleil. Le récit falsifié et souvent contra­
dictoire de la Bible a pour objet" de sanctifie-r 
une légende païenne, où l'élément magique 
domine, à l'exclus'ion de tOI1 t élément reli­
gIeUX ou moral. Les prêtres juifs ont judaïsé 
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les légendes de Canaan, comme les prêtres ca­

tholiques devaient christianiser, dans les Vies 
des saints, les légendes des héros grecs. Mais 
la compilation a été si mal faite, les raccords 
sont si évidents, qu'il est possible de restituer 
en partie l'original. Le Samson cananéen est le 
fils du Baal de Beth-Shemesh; cette localité, dont 
le nom signifie temple du Soleil, est voisine 
du lieu où la Bible place la naissance de Sam­
son. Le nom de Samson signifie « le petit so­
leil », ce qui convient parfaitement au fils d'lm 
dieu solaire. ~1ais le mythe de Samson n'est pas 
solaire à l'origine; on y distingue encore les 
éléments d'une fable animale transformée par 
l'anthropomorphisme. Avant d'être nn géant à 
forme humaine, Samson fut un lion à la puis­
sante crinière, considérée comme le siège de 
sa force. Le lion devint plus tard le symbole 
du <lien solaire, parce qu'il avait commencé 
par être le dieu lui-même. Le ciel aussi avait ses 
animaux sacrés, COlume en témoigne l' « im­
lnense roue» du Zodiaque 1 ; le soleil était le lion 
céleste. Quand le jour vint où l'on se figura les 
dieux comme célestes, il y eut un chassé-croisé; 

1. V. Hugo dit de Pégase: « Le Zodiaque, immen e roue -
A souvent failli l'écl'I1Sel' » (Chansons des Rues el des Bois). 
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mai, à l'époque romaine encore, dans le temple 
du dieu solaire d'Héliopolis, un lion vivant re­
c~vait les hommages des fidèles, comme repré ... 
sentant du dieu inaccessible que le lion avait 
jadis incarné. 
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